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Peinture murale et architecture domestique, p. 109-118

Peinture murale et architecture domestique en italie centrale  
et septentrionale de la fin du ier à la fin du iiie s. p.c. 

Mathilde Carrive*

* École française de Rome

Résumé
Dans la péninsule italienne, la période comprise entre l’éruption du Vésuve et les grands 
bouleversements de l’Antiquité tardive a longtemps été négligée. Nous avons voulu nous y 
intéresser à travers le prisme du décor domestique, en nous centrant sur une zone géographique 
aujourd’hui bien documentée, l’Italie centrale et l’Italie septentrionale. Il s’agissait ainsi d’étudier 
l’évolution des schémas décoratifs en fonction des différents contextes, aussi bien géographiques 
que socio-économiques. Tel fut l’objet de nos recherches doctorales dont la méthode et les 
principaux résultats sont résumés ici.

Dans la péninsule italienne, la production picturale relative à la période comprise entre l’éruption du Vésuve – 
qui signe l’arrêt de la riche documentation des sites campaniens – et les grands bouleversements de l’Antiquité 
tardive a longtemps été négligée. Certes, les synthèses sur cette période existent ; il faut ainsi mentionner l’ouvrage 
précurseur de F. Wirth, publié en 19341, et le travail de H. Joyce qui, en 1981, établit une typologie spécifique pour 
l’étude de ce matériel2. Cependant, ces monographies se concentrent sur la documentation de Rome et d’Ostie, plus 
abondante et mieux conservée, laissant dans l’ombre le reste de la péninsule et conduisant à une compréhension 
partielle de l’histoire de cette peinture dite “post-pompéienne”.

Or, au cours des dernières décennies, la recherche sur l’architecture et le décor peint des régions septentrionales 
de l’Italie a fait un grand pas en avant. Ceci est particulièrement vrai pour les contextes domestiques. Outre la 
publication de nombreuses synthèses régionales sur l’habitat3, on peut citer plusieurs villes où ont été mises au jour et 
valorisées des domus romaines conservant une partie de leur décor en place. La ville de Brescia a ainsi livré plusieurs 
domus autour desquelles a été construit le musée de la ville (Santa Giulia, Museo delle Città) et dont certaines (les 
domus dites de Santa Giulia) ont fait l’objet, en 2005, d’une belle et riche monographie4 ; le musée archéologique 
de Rimini a également intégré à ces locaux les vestiges de la domus del Chirurgo. Concernant la peinture murale de 
manière plus générale, sont sortis récemment les actes du colloque La pittura romana nell’Italia settentrionale e nelle 

1 Wirth 1934.

2 Joyce 1981.

3 Synthèses portant soit directement sur l’habitat : voir par exemple la synthèse sur les villae du lac de Garde (Roffia 1997) et les actes du 
colloque Abitare in Cisalpina (Verzár-Bass 2001) ou, tout récemment, l’ouvrage de synthèse sur l’habitat en Cisalpine (Ghedini & Annibaletto 
2012) ; soit sur des problématiques plus larges qui intègrent la question de l’habitat : c’est le cas pour l’Émilie-Romagne (Mansuelli 1983 ; 
Marini Calvani 2000) ou pour le Piémont (Mercando 1998).

4 Brogiolo et al. 2005.
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regioni limitrofe qui mettent à la disposition des chercheurs un riche corpus à jour des peintures de ces régions5. Une partie 
de ces données avait déjà été utilisée dans la belle histoire de la peinture romaine publiée par I. Baldassare, A. Pontrandolfo, 
A. Rouveret et M. Salvadori, leur permettant de mettre en lumière une rupture progressive, dès le milieu du ier s. p.C., entre 
les régions septentrionales et l’Italie centrale, siège du pouvoir6. 

De nombreuses questions demeurent toutefois en suspens : comment expliquer ces changements ? À quelle échelle 
ont-ils eu lieu ? Que se passe-t-il entre Rome et l’ancienne Cisalpine, qui est pour l’instant la zone la mieux connue ? Quels 
sont les rapports entre la production de la capitale et du reste de l’Italie centrale ? Répondre à de telles questions exige une 
étude détaillée de toute la documentation disponible.

Il semble ainsi opportun de proposer aujourd’hui un nouveau travail sur la peinture pariétale des iie et iiie s. qui prenne 
pleinement en compte à la fois la documentation d’Italie centrale et celles des régions plus au nord. Tel fut l’objet d’une thèse 
de doctorat intitulée Habiter le décor. Peinture murale et architecture domestique en Italie centrale et septentrionale de la fin 
du ier à la fin du iiie s. p.C.7. Ces recherches n’ont pas la prétention de produire une histoire complète de la peinture murale 
en Italie de la fin du ier à la fin du iiie s.8, mais plutôt de se concentrer sur une zone aujourd’hui correctement documentée, à 
travers le prisme du décor domestique.

L’objectif est double : d’une part, consolider les datations en réexaminant systématiquement le contexte archéologique 
des peintures afin d’en dégager, dans la mesure du possible, des indices de datation extérieurs ; d’autre part, tracer les 
évolutions de la peinture murale en lien étroit avec son contexte architectural, c’est-à-dire la pièce et la maison pour 
laquelle une peinture a été conçue et les autres éléments de décor qui y sont associés. Ces données constituent les bases 
indispensables pour comprendre les évolutions stylistiques dans toutes leurs dimensions et restituer, in fine, les “modes 
d’habiter” de la société romaine d’époque impériale.

Afin de donner un sens très concret à cette exigence méthodologique de contextualisation – dont l’importance est 
actuellement mise en avant par toute la communauté scientifique, comme en témoigne, notamment, le dernier colloque de 
l’Association internationale pour la peinture murale antique (AIPMA)9 – ces recherches se sont appuyées sur une base de 
données relationnelle, conçue à cette occasion. Elle permet d’enregistrer et de croiser des informations de diverse nature, 
concernant à la fois la maison, les pièces et le décor (sols, parois et plafonds). Cette base recense environ cinq cents décors, 
inégalement conservés, provenant de quatre-vingt-cinq maisons réparties sur vingt-six sites (fig. 1). Elle est organisée en 
trois niveaux (fig. 2) : 

– le premier niveau est consacré à l’unité résidentielle : y sont enregistrées les données qui permettent de caractériser 
le type et le niveau socio-économique de l’habitat (contexte urbain ou extra-urbain, dimensions et nombre de pièces 
au rez-de-chaussée, présence ou non d’un jardin, d’un étage, etc.) ;
– le deuxième niveau s’intéresse à la pièce et à ses caractéristiques spatiales (forme, dimensions, type de couvrement, 
position dans le plan, nombre et dimensions des portes, nombre et dimensions des fenêtres, fonction – quand on peut 
la déterminer) ;
– le troisième niveau est réservé au décor et comporte deux types de fiche : des fiches “décor peint” où sont décrites 
et caractérisées les peintures ; des fiches consacrées aux autres éléments de décor (pavement, revêtement de marbre, 
élément de décor mobile, etc.).

Cette lecture contextualisée du décor a permis de mieux cerner les ruptures et continuités qui animent l’histoire 
de la peinture domestique et, au-delà, celle des modes d’habiter. Nous présentons ici, à grands traits, quelques-uns des 
principaux résultats de ces recherches, organisés selon trois grands thèmes10 : tout d’abord, l’évolution des schémas de 
circulation à l’échelle de la zone géographique concernée ; ensuite, les différenciations dans la conception des peintures et 
des programmes décoratifs selon le niveau socio-économique des commanditaires ; enfin, les mutations que connaissent le 
décor peint et, au-delà, la manière de penser et structurer l’espace domestique au cours de la période étudiée.

Ces recherches ont permis, en premier lieu, de préciser l’évolution des schémas de circulation. Deux zones stylistiques 
bien distinctes apparaissent clairement (indiquées en rouge sur la carte ; fig. 1). 

La première, autour de Rome, se caractérise en particulier par la prédominance du vocabulaire architectural, dont 
les formes varient selon les périodes et le statut des espaces. Pour ne donner qu’un exemple, on observe à Ostie, tout au long 
du iie s., une dichotomie entre deux types de compositions :

5 Oriolo & Verzár 2012.

6 Baldassare et al. 2003.

7 Carrive 2014. Cette thèse, préparée sous la direction des prof. X. Lafon (Aix-Marseille Université) et I. Bragantini (Università degli Studi di Napoli 
“L’Orientale”), a été soutenue en mars 2014. 

8 L’Italie méridionale, en particulier, n’a pas été prise en compte. Non bien sûr que les peintures domestiques des iie et iiie s. en soient absentes ; 
néanmoins les données sont pour le moment trop dispersées pour une réflexion de synthèse.

9 Tenu à Athènes en 2013, sa thématique était “Context and meaning”.

10 En raison de l’espace imparti, la présentation qui suit sera nécessairement trop peu détaillée. Pour le détail des analyses et des données utilisées, voir 
Carrive 2014 ; la publication est en cours de préparation.
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 ♦Fig. 1. Carte de répartition des sites étudiés (DAO M. Carrive).

 ♦Fig. 2. Schéma de la base de données relationnelle (DAO M. Carrive).
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– d’un côté des compositions à fond blanc ou jaune scandées par des édicules qui se répètent à l’identique et se 
détachent soit sur le fond monochrome soit sur des bandes rouges, compositions réservées aux espaces secondaires 
ou à l’habitat modeste (fig. 3) ;
– de l’autre, des compositions à fond polychrome organisées autour d’une structure architecturale plus complexe 
(fig. 4).
Bien que concurrencé, à partir de la fin du iie s., par le développement du style linéaire et la diffusion croissante des 

imitations de marbre (fig. 5), le répertoire architectural reste présent en Italie centrale au moins jusqu’au milieu du iiie s.
Il faut insister ici sur la place particulière de deux villes : Rome, dont la production reste la plus dynamique et la plus 

innovante à l’échelle de l’Italie centrale et qui continue ainsi à jouer un rôle moteur dans ces régions ; Ostie qui, en tant que 
port de la capitale et ville connaissant un intense développement économique et démographique au début du iie s., présente 
une situation de standardisation des programmes décoratifs qui ne trouve guère de comparaison en Italie. Dans l’état actuel 
des recherches, les Hanghäusern d’Éphèse constituent le seul parallèle convaincant11. 

11 Pour des éléments de comparaison entre Ostie et Éphèse, voir, entre autres, Falzone & Tober 2010.

 ♦Fig. 3. Ostie, insula delle Pareti Gialle, pièce 6, angle sud-est (cl. M. Carrive).

 ♦Fig. 4. Ostie, insula del Soffitto Dipinto, pièce 1,  
angle sud-ouest (cl. M. Carrive).

 ♦Fig. 5. Ostie, insula delle Pareti Gialle, pièce 8, paroi sud décorée d’imitations 
de marbre qui coexistent avec un état antérieur sur la paroi est (cl. M. Carrive).
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La seconde zone, qui s’étend de Rimini à Alba, en passant par Brescia et le secteur du lac de Garde, voit une 

simplification des structures décoratives qui tendent à s’aplatir et à se réduire à une organisation à panneaux articulés, comme 
l’a bien montré M. Salvadori12. On y observe également un resserrement du vocabulaire décoratif autour des thèmes végétaux 
et ornementaux, aux dépens des motifs architecturaux et des scènes figurées complexes qui se raréfient considérablement. 
Les peintures fragmentaires retrouvées dans la domus di Via Arena à Bergame sont un exemple significatif de ces évolutions 
(fig. 6). Ces différences stylistiques ont également des répercussions sur la conception des programmes décoratifs. En effet, 
le degré de complexité des structures constitue, en Italie centrale, un critère fondamental de hiérarchisation des décors 
et donc des espaces ; par conséquent, la simplification généralisée des compositions en Italie septentrionale impose de 
nouvelles manières de différencier les pièces principales des pièces secondaires. On s’en remet ainsi davantage à la richesse 
ornementale de l’ensemble plutôt qu’à la structure décorative ; on semble également accorder une place plus importante aux 
pavements et à des éléments de décor fixe comme des fontaines13.

Entre les deux zones, dans les Abruzzes et le long de la côte adriatique, se dessine comme une zone intermédiaire : d’un 
côté, certaines villes comme l’antique Alba Fucens (Massa d’Albe) témoignent d’une circulation des schémas architecturaux 
diffusés dans le Latium (fig. 7) ; de l’autre, d’autres sites abruzzais comme Ovindoli semblent avoir élaboré des solutions 
propres, qui ont plus à voir avec les compositions en vogue dans la plaine du Pô14. Il s’agit là d’un tableau pointilliste, 
encore largement tributaire de l’état de la recherche, mais se dessine cependant un schéma cohérent où le lien avec Rome 
semble se rompre progressivement quand on monte vers le nord, au profit de relations avec les provinces voisines. En Italie 
septentrionale, les parallèles sont en effet nombreux avec les peintures de Narbonnaise ou de Germanie supérieure. Pour ne 
prendre qu’un exemple, on peut comparer les bandes ou colonnes végétales – inconnues en Italie centrale – qui scandent 
des peintures de Brescia et Desenzano del Garda (fig. 8)15 avec celles qui encadrent les panneaux de zone médiane dans la 
pièce A de la maison au Grand Triclinium (Clos de la Lombarde) à Narbonne16. 

La riche documentation d’Italie centrale permet également d’apprécier les écarts qui existent entre les différents 
niveaux socio-économiques17. Il apparaît tout d’abord que les schémas décoratifs mis en œuvre dans les différents types de 
pièces ne varient guère selon le contexte socio-économique. Ceci est particulièrement vrai pour les peintures des pièces 
secondaires qui se retrouvent sous des formes très proches dans des appartements parfois modestes d’Ostie et dans des riches 

12 Salvadori 2012, 234-243.

13 La domus delle Fontane à Brescia, avec ses riches pavements de mosaïque polychromes et ses diverses installations hydrauliques (fontaines et 
nymphée), constitue à cet égard un exemple significatif (Morandini et al. 2003, 53-88).

14 Nous pensons ici aux peintures, en place et fragmentaires, conservées dans la villa de S. Potito di Ovindoli (Salcuni 2012 ; Gabler 1999-2000).

15 Brescia : décor de la pièce 16 de la domus B di S. Giulia (Brogiolo et al. 2005, 87-102). Desenzano del Garda : pièce 54 de la villa au bord du lac de 
Garde (Scagliarini Corlaita 1993).

16 Sabrié & Sabrié 2011, 123-135.

17 Une telle analyse est plus difficile à mener en Italie du nord, car les édifices dont le plan et les décors sont suffisamment lisibles appartiennent 
majoritairement à des contextes socio-économiques élevés.

 ♦Fig. 6. Bergame, domus di Via Arena, peinture fragmentaire reconstituée au musée archéologique de la ville (cl. M. Carrive ; 
Civico Museo Archeologico di Bergamo ; sur concession du Ministero dei beni e delle attività culturali e del turismo - Soprintendenza 

Archeologia della Lombardia ; reproduction interdite).
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 ♦Fig. 7. Alba Fucens (actuelle Massa d’Albe), domus presso la Porta 
Fellonica, pièce B (d’après Reekmans 1968, pl. III, fig. 5).

 ♦Fig. 8. Desenzano del Garda, villa romaine, pièce 54  
(d’après Scagliarini Corlaita 1993, pl. 2.2).
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domus de l’Urbs18. Ainsi, les compositions à fond blanc scandées par des édicules et ornées de délicats cordons de feuillages 
et oiseaux posés sur des lignes de sol qui décorent de petits espaces secondaires de la Domus Tiberiana19 – demeure occupée 
par les empereurs au moins jusqu’à Domitien et qui resta l’un des complexes les plus importants du Palatin jusqu’à une 
époque tardive – sont comparables, tant pour la structure que pour les motifs des panneaux et la forme des édicules, à celles 
observées dans les modestes appartements du caseggiatto di Annio à Ostie20. Les deux édifices se différencient en revanche 
par la qualité de réalisation de ces peintures secondaires et par la richesse des décors les plus importants. 

Le degré d’élaboration des programmes décoratifs dans leur ensemble constitue un autre critère discriminant d’un 
point de vue socio-économique. Ceci apparaît très clairement lorsqu’on compare, à l’intérieur du complexe des case a 
Giardino, les programmes décoratifs hadrianiques de la riche casa delle Muse21 à Ostie et de l’appartement à medianum de 
l’insula delle Ierodule22. D’une maison à l’autre, les critères de différenciation des décors peints et, par suite, des espaces, 
sont les mêmes (couleur du fond, complexité de la structure, type de motifs secondaires). Cependant, tandis que dans la casa 
delle Muse aucune peinture ne se ressemble, rendant la hiérarchisation subtile, dans l’insula delle Ierodule tous les décors 
appartenant à un même groupe hiérarchique sont quasiment identiques, produisant une impression de standardisation 
beaucoup plus vive. Ainsi, toutes les pièces de vie secondaires (5, 7, 8, 9 et 11) sont décorées de compositions à panneaux 
jaunes, articulés par des bandes rouges sur lesquelles se détachent des édicules, réalisés en vert et blanc. Ajoutons que dans 
la casa delle Muse, les pavements de mosaïque présentent divers degrés de complexité, participant, avec les peintures, à la 
structuration de l’espace23, tandis que dans l’insula delle Ierodule, les pavements ne sont guère différenciés.

Enfin, d’un point de vue chronologique, il est apparu que la fin du ier s. n’est pas seulement une rupture 
historiographique, liée au fait que la documentation pompéienne prend fin, mais correspond à un véritable tournant pour la 
production picturale – même si le curseur reste difficile à placer avec précision. 

La période flavienne constitue en effet un moment important de l’histoire romaine, où s’affirment sans plus de faux-
semblants les tendances monarchiques du Principat – ce qui a, nous le verrons, des effets indirects sur l’évolution du décor 
intérieur. Du point de vue de l’architecture et du décor, cette affirmation s’exprime dans la reprise de plus en plus directe, par 
les empereurs, du modèle que constitue les palais hellénistiques. Les mutations sont annoncées dès le règne de Néron et la 
construction de la Domus Aurea. Dans cet extraordinaire complexe, dont on ne connaît qu’une petite partie, la manière dont 
le décor intérieur structure les espaces se trouve changée en profondeur, en particulier en raison de l’introduction massive 
des matériaux précieux, dont les placages de marbre. La récente publication de P. Meyboom et E. M. Moormann a bien 
montré le rôle majeur que joue ce type de revêtement dans le palais néronien : les marbres décorent en effet tous les espaces 
de représentation, avec une hauteur croissante selon l’importance de la pièce, tandis que la peinture se trouve reléguée aux 
zones secondaires24. Apparaît ici un véritable fossé par rapport à la domus d’Auguste où les peintures, de grande qualité, 
jouaient un rôle central. Ainsi, c’est vraisemblablement la Domus Aurea que vise, entre autres, Pline l’Ancien quand il 
écrit, au début du livre XXXV de son Histoire Naturelle : “la peinture, art autrefois illustre (…) et qui illustrait ceux qu’il 
avait jugés dignes de passer à la postérité, mais qui aujourd’hui est totalement supplanté par les marbres et aussi, déjà, par 
l’or. (…) Ne plaisent plus les panneaux ni les grandes surfaces qui faisaient entrer les montagnes dans une chambre, non, 
aujourd’hui, nous nous sommes mis à peindre avec la pierre elle-même”25.

La volonté des Flaviens de restituer au peuple de Rome les espaces urbains occupés par la Domus Aurea pourrait 
faire penser que tout ceci n’était qu’une parenthèse. Il n’en est rien : la construction du palais de Domitien sur le Palatin, 
dont les vastes aulae, où se multiplient niches et absides, sont revêtues de marbre sur les sols et les parois, confirme que 
si les excès de Néron constituent un cas quelque peu spécifique, pour autant, les évolutions sont désormais irréversibles26. 
La situation ne change guère avec les empereurs du iie s. Au contraire, les références aux palais hellénistiques sont plus 

18 Les critères utilisés pour mesurer le niveau socio-économique d’une habitation, indépendamment du décor peint, sont ceux définis au premier niveau 
de la base de données (voir présentation de la base de données ci-dessus). Nous avons également pris en compte des éléments renseignés dans les deux 
autres niveaux : la complexité architecturale des espaces (présence de niches, d’exèdres) ; présence de fontaines, vasques ou bassins ; présence et/ou 
qualité des éléments de décor autres que le décor peint (pavements, revêtements de marbre, de stuc, statuaire). 

19 Tomei 1996 ; Liedtke 2003, 150-151, n° 55.

20 Falzone 2004, 111-118.

21 Carrive 2014, vol. 2, 379-407 ; Felletti Maj & Moreno 1967 (monographie de référence).

22 Falzone & Pellegrino 2014 (monographie de référence).

23 Sur ce point, voir en particulier Clarke 1991, 271-278.

24 Meyboom & Moormann 2013, en particulier p. 71-76 et fig. 0.13. Sur le bouleversement que représentent la Domus Aurea et son décor, voir également 
Bragantini 2011.

25 Plin., Nat., 35.1.2-3 : (…) pictura, arte quondam nobili (…) et alios nobilitante, quos esset dignata posteris tradere, nunc vero in totum marmoribus pulsa, 
jam quidem et auro (…). Non placent jam abaci nec spatia montes in cubiculo dilatantia : coepimus et lapide pingere. Traduction personnelle à partir de 
la traduction de A.-M. Guillemin (CUF).

26 Pour une synthèse sur le palais, voir Gros 2006, 252-260. Les données disponibles sur le décor de cet ensemble sont éparses ; nous renvoyons en 
particulier à Gibson et al. 1994 et Sojc 2012.
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qu’évidentes dans la Villa d’Hadrien à Tivoli et dans la moins connue Villa de Trajan à Arcinazzo Romano27. Cette dernière 
constitue une belle illustration des modes de décoration intérieure dans le milieu impérial. La terrasse inférieure de ce 
vaste complexe, la mieux connue actuellement, est en effet majoritairement décorée, sur les sols et les parois, de somptueux 
revêtements marmoréens, parfois associés à des enduits peints en partie haute des parois et sur les voûtes (fig. 9). Les seules 
pièces où le décor peint domine sont le portique en U qui encadre le jardin (dont la longueur importante peut expliquer le 
choix de l’enduit peint) et la petite pièce XVI. 

Les conséquences de cet abandon relatif de la peinture au plus haut niveau de la société sont importantes. Ce sont 
tout d’abord les modes d’habiter de l’aristocratie de l’Urbs qui s’en trouvent modifiés. En effet, bien que dans une moindre 
mesure par rapport aux contextes impériaux, les revêtements de marbre (sur les sols et les parois) viennent occuper une 
place grandissante dans les domus de la capitale et les villae extra-urbaines, devenant un marqueur hiérarchique nécessaire 
pour les pièces de représentation. D’abord limités à des plinthes, ils finissent par atteindre, à la fin du iie s., jusqu’à 2 m de 
hauteur, ne laissant à la peinture qu’une place secondaire28. Les demeures de l’aristocratie revêtent donc elles aussi des 
connotations monarchiques. Les références au monde hellénistique et à ses palais ne sont pas nouvelles, loin s’en faut, dans 
l’architecture et le décor de Rome29 ; cependant, elles s’affirment désormais de manière beaucoup plus directe, sans les 
médiations de rigueur à la fin de la République et au début de l’Empire.

Au-delà des riches demeures de Rome, ces mutations affectent les processus de production du décor peint dans 
toute l’Italie. En effet, le recul des commandes impériales entraîne une stimulation moindre de la production et une absence 
de renouvellement des formes. On observe ainsi une importante continuité dans le répertoire décoratif, non seulement 
tout au long de la période, mais également par rapport aux siècles précédents. Pour ne prendre qu’un exemple, les motifs 
qui occupent les compositions architecturales et linéaires du iiie s. en Italie centrale (oiseaux en vol, félins ou cervidés 
bondissants, vases sans pieds et autres motifs phytomorphes), ou les candélabres et cordons végétaux qui scandent de 
nombreuses compositions d’Italie du nord, présentent tous des antécédents dans la peinture de la fin de la République et du 
début de l’Empire. 

27 Pour une présentation générale de cette Villa : Fiore & Mari 2008 ; pour le décor peint : Fiore 2004, Fiore 2011 ; pour le décor marmoréen : Fiore & 
Mari 2005.

28 Les exemples les mieux documentés sont ceux, à Rome, de la domus sotto le Terme di Caracalla (Carpano 1972) et de la domus sotto la Piazza dei 
Cinquecento (Barbera & Paris 1996, 71-115).

29 Sur ce point, nous renvoyons en particulier à Royo 1999, 9-28, et à Rouveret 1989.

 ♦Fig. 9. Arcinazzo Romano, Villa de Trajan, plan de la terrasse inférieure (d’après Fiore & Mari 2005, fig. 1).
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La période envisagée témoigne ensuite d’une relative continuité, au moins jusqu’au milieu du iiie s. ; si des innovations 

stylistiques voient le jour, la façon dont le décor structure la maison et dont sont pensés les programmes décoratifs reste 
fondamentalement la même. Après le milieu du iiie s., la documentation est très parcellaire et ne permet guère de comprendre 
les évolutions dont on pourra voir l’aboutissement au ive s.

Cette période cohérente allant de la fin du ier s. au milieu du iiie s. p.C. (au moins) a longtemps été considérée, dans 
l’histoire de la peinture murale, comme une longue phase de déclin où l’on observait seulement la répétition affaiblie de 
schémas déjà connus et la perte progressive de savoir-faire. Des voix se sont bien sûr élevées contre une telle lecture. Ainsi, 
en 2004, E. Leach a proposé de lire le manque de créativité dont témoigne la production picturale de cette période non 
comme une forme de déclin, mais comme l’expression d’un rapport particulier au passé30.

Toutefois, poser la question du “déclin”, que l’on se place pour ou contre, revient à envisager la documentation d’un 
strict point de vue stylistique et technique, en oubliant que, malgré tout, la peinture murale a continué d’occuper les murs 
de la grande majorité des maisons pendant au moins deux siècles. Or c’est précisément là que se situe une des clés pour 
comprendre les évolutions de la période, dans la rencontre de deux tendances : d’une part, le désintérêt pour la peinture 
murale au plus haut niveau de la société, qui modifie son statut et a d’importantes répercussions sur sa production ; d’autre 
part, le fait que ce type de revêtement demeure, pour la majorité de la population, le principal vecteur de structuration de 
l’espace domestique. Tandis que le manque de stimulation conduit, comme nous l’avons vu, à une certaine stabilisation du 
répertoire décoratif, l’utilisation continue de ce mode de décor dans des contextes géographiques et socio-économiques très 
différents, dont les besoins et les moyens ne sont pas de même nature, introduit des évolutions progressives, des distorsions 
ponctuelles dans la manière de mettre en œuvre ces éléments à l’échelle de la paroi et à celle de la maison. 

À travers notre travail, c’est précisément cette dimension que nous espérons avoir redonné aux décors domestiques : 
celle d’objets vivants, qui constituaient le cadre de vie de toute une société et sont ainsi en mesure de témoigner, aujourd’hui, 
de ses modes d’habiter.
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